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DU  DËSSJN 

Le  DESSIN  est  un  des  arts  les  plus  agréables,  |t 
surtout  des  plus  utiles  :  il  épure  le  goût,  donne  de  la 
rectitude  à  Fesprit;  —  son  influence  se  fait  sentir  en 
architecture^  en  décoration^  et  même  dans  la  forme  des 
objets  les  plus  employés. 

L'art  du  Dessin  a  deux  parties  i  '      '  ■ 

'  H^ssiii  lîiiéiitre  ; 
I^es^lii  d^IiiLitailoiîé 

Le  Dessin  linéaire ^  basé  sur  les  ûgixv en  g éoméiriqueBi 
est  un  tracé  régulier  s'exécutant  à  la  règle  et  au  compas^ 
~  reproduisant,  à  Taide  de  simples  traits,  les  contours 
et  les  formes  des  diverses  parties  des  corps. 

Le  Hessîîi  Ilaiéalre  (1)  est  indispensable  pour 
Fexécution  de  V architecture^  de  la  mécanique,  des  o.rts 
industriels.  C'est  par  lui  que  Ton  doit  commencer,  car 
il  sert  d'introduction  aux  autres  genres  de  dessin. 

Le  I>essiii  d'Iiiiitsitioii  se  divise  en  cinq  parties  : 


Ornement^  |  Animaux, 
FiGUBE,      I  Paysage, 


FleuRnS-Feijits. 


EXÈGUT10\   DU  'ÙEBS1\ 

Choisir  un  papier  collé*  grain  très-fin.  Ceux  qui  sont 
rugueugo  nuisent  à  Vombre  donnée  avec  Festompe. 

Pour  esquisser^  se  servir,  du  fusain;  —  puis,  tracer 
avec  le  crayon  noir^  qui  sert  à  ombrer  et  à  ajouter  les 
traits  de  force*— Effacer  le  fusain  avec  la  mie  de  pain. 


(i)  Se  procurer  le  Bon  Livre,  42,  Dessin  lîneaîeë. 
cheE  tous  les  libraires,  danè  toute  la  France. 


DU  DESSIK. 


L6  crayon  de  miiie  de  plomb  est  préférable  pour  des- 
-Biner  certains  objets  :  les  fleurs^  les  paysages^  etc. 

Les  crayons  Conlé  sont  divisés,  pour  la  figure^  en 
quatre  classes  :  le  1  est  le  plus  tendre;  —  le  n°  4,  le 
plus  dur;  —  le  3,  à  la  fois  ferme  et  pur,  produit  des 
tons  légers.  —  Pour  effacer,  se  servir  de  gomme  élas- 
tique^ et  non  de  mie  de  pain. 

Dans  le  dessin  à  restompe.  après  avoir  esquissé  au 
fusain,  puis  au  crrijon  noir,  se  servir,  pour  ombrer^  de 
■V estompe^  que  Ton  frotte  sur  un  papier  noirci  de  crayon 
mou,  dit  —  Avec  le  noir  qui  s'y  attache,  indiquer 

les  vigueurs,  les  ombres  fortes,— puis  les  derni-ieintes. 

Il  y  a  diverses  sortes  cV estompes  :  celle  qui  est  garnie 
de  peoAi  d'un  côté  sert  à  déposer  le  noir;— l'autre  bout 
doit  se  conserver  propre  .pour  fondre  et  affaiblir  les 
nuances  claires.  ~  L'estompe  de  papier,  plus  sèche, 
sert  à  renforcer  et  à  fortifier  les  teintes.  —  Avec  l'es- 
tompe de  peau,  on  ménage  les  gradations  pour  arriver 
à,  la  lumière. 

Le  crayon  sert  à  rehausser  le  travail  fait  à  l'estompe  : 
des  hachures,  des  touches  terminent  le  dessin. 

Quel  que  soit  le  crayon  employé,  il  faut,  après  avoir 
esquissé  V ensemble^  effacer  le  tout,  en  émiettant  de  la 
mie  de  pain  rassis,  que  Ton  frotte  sur  le  tracé  en  tour- 
nant avec  la  main.  —  Tracer  ensuite  au  crayon,  et  co- 
pier le  modèle. 

Voici  la  règle  générale  de  tout  dessin,  quelque  soit 
son  genre  ou  sa  taille  :  indiquer  d'abord  les  contours 
extérieurs  :  c'est  ce  qu'on  nomme  V ensemble;  —  épurer 
Fensemble,  qui  preud  le  ifom  d'esquisse.  —  Quand  l'es- 
quisse est  arrêtée^  dessiner  les  détails  et  ombrer.  —  Le 
tracé  des  contours  est  très*important  pour  la  ressem- 
blance avec  ForiginaL 


Le  Dessin  linéaire 


L'ellipse  est  une  courbe  souvent  employée  da4S  le 
dessin,  ^urtout  (Jans  les  projections;  on  construit 
géométriquement  4e  Ja  manière  suivante  : 

Soient  AB,  CD"  les  deux  axes.  A  rextrémite  C  du 
petit  a:^e,  avec  la  moitié  du  grand  axe  comme 
rayon,  on  décrit  un  arc  de  cercle  qui  coupe  le  grand  axe 
en  4eux  points  F,  F\  Ce  sont  les  foyers. 

La  Bomme  des  di^^noos  d'un  point  quelconque  de  re> 


6' 


DESSIN  LINÉAIRE, 


lipse  aux  foyers  est  égale  au  grand  axe.  —  On  prend 
une  longueur  km  sur  le  grand  axe,  et,  avec  cette  lon- 
gueur comme  rayon^  on  décrit  du  point      puis^  du 


"point  F\  comme  centres,  deux  arcs  de  cercle.  —  Avec 
la  portion  restante^B  du  grand  axe  pour  rajon  et  des 
points  F,  F\  on  décrit  deux  arcs  de  cercle.  On  a  quatre 
points  d'intersection,  qui  sont  des  points  de  la^courbe. 

En  prenant  successivement  d'autres  longueurs  sur  le 
grand  axe,  on  aura  autant  ÔlQ  points  de  la  courbe  que 
Ton  voudra,  et  on  les  joindra  par  une  courbe  continue  '^ 
Feilipse  sera  tracée  par  le  moyen  géométrique. 

Il  existe  une  courbe  approchant  beaucoop  de  Fel= 


lipse.  et  qué Ton -peut  construire  au. moyen  d'arcs  de 


DESSIN  LINEAIRE, 


cercle.  Soient  toujours  AB,  CD,  les  deux  axes.  De  leur 
point  d'intersection  0  avec  le  demi -petit  axe  pour 
rayon,  décrivons  une  circonférence  :  tirons  AC,  et  por-= 
tons  de  C  en  E  la  longueur  AG,  égale  à  la  dilFérence 
des  deux  demi-axes.  —  Au  point  F,  milieu  de  la  portion 
restant  AD  de  AC,  élevons  une  perpendiculaire^  elle 
ira  couper  les  axes  en  H  et  en  L  —  Du  point  H,  comme 
centre,  avec  HA  pour  rayon,  nous  décrivons  un  arc  de 
cercle  ;  de  même  du  point  I  avec  ICpour  rayon.  —  Enfîn^ 
nous  traçons  deux  arcs  de  cercle  semblables  en  prenant 
pour  centres  les  points  B.\  l\  analogues  à  H  et  L  La 
réunion  de  ces  arcs  de  cercle  formera  une  courbe  sem- 
blable à  l'ellipse. 


P  0  B  T  E  -  fî  A  R  il  T  K  K  î:  .  * 


L  ^  0  R  N  E  M  E  N  T 


LôHes^sin  d'or ii émeut;  s'applique  à.  presque  tous 
les  arts.  L'Antiquité  et  la  Renaissance  offrent  des  mo- 
dèles d'un  style  parfait. 

Il  serait  de  mauvais  goût  d'entremêler  les  amée5yia^.î>, 
qui  sont  légères,  avec  les  moulures  de  rarchitecture 
gothique,  toujours  massives. 

Simplicité,  pureté  de  contours,  netteté  dans  les  dé- 
tails, sont  indispensables. 

L'ornement  comprend  trois  grandes  classes  :  styles 
anciens,  ~  styles  woyen  âge^  —  styles  modernes. 

Sous  le  nom  de  styles  anciens  sont  compris  les  styles 
égyptien  et  assyrien,  aux  formes  très-lourdes  ;  le  style 
grec  est  le  plus  pur,  le  plus  beau;  — :-ie  style  romain  est 
une  copie  du  style  grec  dans  presque  toutes  ses  formes. 

Le  style  du  moyen  âge  comprend  le  gothique^  massif, 
mais  imposant; — le  style  byzantin  ou  arabe  (d'où  vient 
le  mot  arabesques)  de  Télégance,  une  grande  profu- 
sion d'ornements  légers  ;  —  le  style  gothique  français^ 
dit  de  la  Renaissance^  est  un  mélange  des  styles  gothique 
et  hyzoMtin. 

Sous  le  num  de  styles  ïnodernes  ^  iennent  le^  style 
Louis  XV,  dit  Pompadoiir,  surchargé  de  guirlandes,  de 
fleurs  et  d'attributs;  —  le  style  impérial,  imitation  du 
style  grec,  mais  plus  lourd;  ---enfin  le  style  actuel,  qui 
emprunte  à  tous  les  autres. 


Le  dessifh  linéaire  prépare  au  dessin  de  l'ornement. 
et,  de  tous  les  dessins  d'imitation,  c'est  celui  qui  s'en 
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O  R  N  E  M  E  N 


rapproehe  le  plus,  car  Fornement  résulte  de  la  régu- 
larité et  de  la  symétrie  géométriques  unies  à  la  grâce 

et  à  rabandon  de  la  nature. 

Le  dessin  d'ornemerd  se  subdivise  en  une  quantité  de 
branches  :  architecture^  orfèvrerie,  serrurerie,  menui- 
mrie,  broderie^  tapisseine,  bronzes^  ameublement,  etc. 


On  établit  le  caâre  d'un  dessin  d'ornement  à  Faide  de 
lignes  géométriques.  Les  droites  et  les  courbes  les  plus 
habituelles  sont  l'horizontale  et  la  verticale,  —  le  cerck  et 
r  ellipse,  qui  se  raccordent  à 'toutes  les  courbes  dont 
les  formes  variées  complètent  le  dessin* 

Exécuter  plusieurs  fois  les  figures  suivantes  : 
li®r€liiF@  fest®iiiiée.  —  Tirer  une  ligne  horizon- 

■  tale^  la  diviser  eii  parties 
égaies  ;  —puis,  les  points 
de  division    seront  les 
.  ceyitres  de  tous  les  demi-- 
cert'fe  formant  ce  dessiUe 
Feuille  île  eliéiie®  Elle  s'exécute  en  traçant  une 

verticale;  —  puis^  quatre 
obliques,  sur  lesquelles  on 
décrira  cinq  ou  six  paral- 
lèles horizontales  à  égale 
diïlance,  —  Dessiner  alors 
les  courbes. 


Feuille  de  lierre.  A  Faide. 
de  deux  triangles,  comme  il 
est  indiqué  en  points^  il  est. 
facile  d'obtenir  la  feuille  de 
lierre ,  que  ce  "dessin  tepré- 
aenle. 


h  ÔRNIMENT, 


Le  f|iiiîl©elisi^©9  ou  f|ree«|iie,  est  souvent  em- 
ployé en  architecture,  ~ 
On  tire,  entre  deux  11= 
gnes  horizontales,  huit 
autres  lignes  parallèles 
également  espacées.  — 
Marquer  les  points  m,n, 
etc.,  k  des  distances 
égales  sur  ces  parallèles, 
et  tracer  des  verticales  s'arrêtant  sur  les  premières 
lignes.  On  obtient  ainsi  la  grecque. 

Keiitrelmeeiiieiit  s'exécute  en  traçant  sur  une 

ligne  droite  le  centre  des 
grands  cercles  ;  ■ — ■  puis, 
le  centre  des  petits  cer- 
cles, de  façon  qu'ils  soient 
tangents  les  uns  a.nx  au- 
très.  —  On  trace  les  cercles;  puis,  ^  on  joint  les  petits 
aux  grands  par  des  courbes  gracieuses.. 

Feiiille  fl'efiîi.  —  Tracer  une  droite^  sur  laquelle 

on  élève  une-  perpendicu- 
laire; —  puis,  deux  .11-= 
gnes  obliques  formant  un 
triangle  isocèle,— Copier 
alors  la  courbe  en  Tes-- 
----^^^^^     ■  p    QY^i  é  gai  e  m  e  nt , 

ornement  très-employé,  sont  plus  dif 
ficiles  à -dessiner.  —  Il 
faut  tracer  deux  lignes 
du  bandeau;  puis,  trois 

  lignes  parallèles .  —  Celle 

milieu  marque  le 
centre  des  enroulements  ;  ~  celle  du  haut,  le  point  d'arrêt. 
~  Tracer  alors  les  eourôes. 


Les  peste^^ 


■1% 


1/ ORNEMENT. 


Les  ove«%  se  font  en  traçant  les  yerticales  à  égaie 

distance  aux  points  d^c,g\ 


""""""  ":ï 


Chacun  de  ces  points  in- 
diquera la  place  d'une 
flèche  ou  le  centre  de 
l'oye.  Les  détails  inter» 
^  médiaires  se  dessinent  et 

^        ^       ^  complètent  le  tout. 

Les  m'ceaux  (9)  et  les  raies  de  cœur  (10)  s'obtiennent 


10. 


comme  les  oves,  en  traçant  entre  deux  horizontales  des 
lignes  verticales  qui  déterminent  le  milieu,  des  feuilles. 
La  rosîice  (11),  par  un  cercle  divisé  en  huit  rayons. 
Les  pafmettes  (fig.  12)  sont  plus  compliquées.  On 
les  obtient  en  formant  un  triangle  divisé  en  cjuatre  par- 


ités égales  par  des  lignes  horizontales  ;  —  puis,  traçant 
deux  lignes  coii7'bes^  on  détermine  Vétendue  et  la  place 
oecupées  par  chaque  division, de  la  palme. 

La  feuille  d'aeantlie  (13),  contours  déchiquetés. 
11  y  a  encore  la  spirale  conîfitie,  la  ii§fiire  de 
eœur^la  tor^^ade.»  les  entrelacs^  etc.  —  Presque 
tous  participent  des  figures  précédentes. 


l'ornemjîkt.  i'i 

Pour  les  ornements  pareils  à  droite  et  à  gauche^  des- 
tiner un  côté,  le  calquer  en  le  retournant.  —  On  oî)- 
tient  la  eo/î^r^-par^/e  en  se  servant,  pour  repérer^  d'une 
ligne  perpendiculaire  indiquant  le  milieu  du  dessin. 


BRODERIES, 


La  FiQURi 


C'est  par  le.  dessin  de  la  Figure^  la  plus  vaste,  la  plus 
difficile  partie  de  Fart,  que  le  peintre,  le  statuaire,  le 
graveur  arrivent  à  représenter  les  tableaux  à'histoire 
et  de  gem^e,  —  Les  portraits  ne  s'exécutent  bien  qu'a- 
près une  suffisante  étude  du  dessm  de  la  figure: 


Pour  copier  ce  oez  de  proUl  (iig.  1),  tracer  légô» 
rement  avec  Féquerre  la  ligne  vei^ticalef  puis  ia  ligne 
horizontale.  —  Esquisser  la  forme  du  nez  en  observant 
Vécartemert  et     courbe  que  le  tracé  indique. 

Après  avoir  tracé  une  "perpendiculaire  sur  une  hori- 
%ontale^  ainsi  qu'il  est  indiqué^  figure  2,  nez  VU  de  face^ 
commencer  le  tracé  avec  un  crayon  fin.  Lis  dm^ 
traits  formant  la  saillie  du  ne%  paisent  presque  à 


LA  FIGUK.E. 


égaie  distance  de  la  ligne  perpendiculaire.  —  Dans 
l'exécution  des  ailes  du  nez  et  des  narines,  comparer  k 
courbe  décrite,  relative  à  la  ligne  horizontale  tracée. 


/ 


.Dans  lii  ligure  nez  vu  des  li'ots^  quarts.  F  une  des 
narines,  vue  en  perspective^  i^emble  difli\3rer  de  forme 
a  vec  F  autre-. 


Fig.  1, 


Fig.  4,  œil  vit  de  profil.  —  Observer  Fmc/maeè'o/^ 
de  la  prunelle,  en  comparant  avec  Fangle  droit,  qu'on 
devra  indiquer^  et  dont  la  ligne  horizontale  divise  Foeil 
presque  en  deux  parties. 


LA  FIGURE, 


il 


Fig.  5j  œîl  wn  de  faee«—  Dessiner  le  coin  de  rœil, 


Fig.-5. 

puis  la  prunelle,  cercle  presque  exact  que  Ton  de\Ta 
esquisser  à  maiu  levée.  Ne  jamais  se  servir  de  compas- 
ni  iVéquerre)  :  le  coup  fl œil  doit  suffire. 


Fig.  6,  botielie  de  iirofii,  ~  et  7,  de  faee, 

La  figure  6  est  plus  facile  à  dessiner  que  la  sep» 
tième.  —  Le  centre  de  la  lèvre  devra  être  au  milieu 
de  la  croix  indiquée;  —  la  lèvre  ^supérieu■re  suit  pa- 
rallèlement en  se  rétrécissant  aux  coins  de  la  bou= 
elle  ;  —  puis  vient  la  lèvre  inférieure,  qui  doit  être  égale 
de  chaque  côté.  ~  Recommencer  plusieurs  fois  son 
esquisse  avant  d'arrêter  le  trait  ;  on  ne  doit  pas  crain- 
dre d'effacer  pour  rectifier  la  forme.—  Avoir  soin  d'em= 
ployer  de  la  mie  de  painrassis,  carie  pain  frais  graisse 
le  pe.pier  et  empêche  le  crayon  de  prendre. 


FigoS,  ensemble  d'yeisx  et  de  iieas  de  trois  q[iiart^ 

—  Sur  la  perpendiculaire  tracée,  nous  avons  indiqué 
.  deux  parallèles  horizontales  :  une  sous  le  nez,  Tautre 
traversant  les  jeux.  Comparer  ces  lignes  entre  elles 
pour  que  Vensemhle  soit  parfait.  Si  les  yeux  étaient 
sur  la  même  ligne  et  que  le  nez  inclinât  d'un  côté  ou 
d'autre,  rtiarmonie  serait  détruite.  —  Dans  une  belle 
statue,  les  proportions  de  la  figure  sont  égales  et  les 
lignes  s'harmonisent,- 

Fig.  9,  ensemble  de  uem  et  de  Ijoiielie  lie  trrA^ 

iinmrts*  —  .Les  mêmes  lignes  parallèles  horizon- 
taies  en  divisent  les  principales  parties.  Etudier  avec 
soin  le  côté  fuyant  delà  bouche. 

Fig,  10,  ©relllé  vue  de  f^-ee.  — Observer,  d'après 
les  parallèles  tracées^  la  forme  recourbée  de  Fourlet 


de  Foreiiie.  ~  La  partie  qui  entoure  le  conduit  auditif 
devra  fixer  Faitention,  à  cause  de  sa  forme  de  coquille 
appelée  conque. 


LA    FIGURE.  ti 

Figure  11,  oreille  vae  de  eôté.  —  Même  obser- 
vation que  pour  la  figure  précédente. 


Fig.  12,  ensemble  :  têie  de  faee  dans  ses  propor- 
ïions  exactes, que  la  statuaire  antique  admet  comme  type 
de  la  beauté  humaine,  ~  La  tête  présente  la  forme  d'un 
ovale  ayant  quab^e  parties  en  hauteur  et  #ro^s  en  largeur. 

Pour  Texécuter,  tracer  la  yerticale  A  en  déterminant 
en /le  la  hauteur  de  la  iête;  ~  diviser  cette  hauteur  en 
quatre  parties  égales,  C,  D,  E;— puis,  partager  en 
uleux  la  seconde  section  supérieure  de  la  verticale,  — 
et,  du  point  m  comme  centi^e,  décrire  un  cercle  dont  le 
rayon  sera  en  A  et  E, 

Prenant  pour  diamètre  la  largeur  de  a  à  b,  tracer, 
en  prenaat  pour  centres  les  points  d  et  deux  quarts 
d'ellipse  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  tête  Ke,~ 
Ces  deux  courbes  formeront,  avec  la  circonférence  su- 
périeure, un  ovale  ayant  la  forme  de  la  face  humaine. 

Diviser  alors  la  largeur  ah  en  cinq  parties  égales  par 


des  lignes  '^verticales;  —  pais^  ajouter  une  cinquième 
section  F  aux  quatre  premièreB  pour  déter/miner  la 
longueur  du  coi.  —  L'espace  entre  les  deux  lignes  AC 
sera  occupé  par  les  cheveux,  —  et  de  C  à  m  par  le  front. 
Juste  au-dessous  seront  placés  les  sourcils.- — ^  Les 
yeux  traversés  par  la  ligne  D,— La  base  du  nez  viendra 
Be  poser  sur  la  ligne  E;  —  puis,  divisant  la  quatrième 


Fig.  13.  Fig,  12. 

partie  en  trois,  sur  la  première  tracer  la  bouche,  et 
le  menton  sur  la  deuxième. 

Chaque  œil  occupera  une  des  parties  verticales  en 
largeur;  —  les  ailes  du. nez  occuperont  celle  du  milieu; 
—  la  bouche  dépassera  d'un  quart  de  partie  les  verti- 
cales limitant  la  largeur  du  nez;  —  les  oreilles  auront 
en  hauteur  Fespace  des  jeux  à  la  base  du  nez;  —  le 
cou,  entiron  trois  parties  et  demie. 

Ges  proportions  sont  assez  généralement  admi^^#s. 


-  LA    FIGURE,  15 

Fig\  13,  tète  de  profil.  —  Nous  décrivons  hn 
proportions  dans  notre  modèie  par  un  tracé  en  poïnts. 

On  fixe  la  hauteur  donnée  à  la  tête  par  deux  lignes 
horizontales,  1  et  5,  unies  par  la  perpendiculaire  C  D, 
Du  point  C,  sommet  de  la  perpendiculaire,  on  traça 
une  ligne  oblique  C  E  limitée  par  Fhorizontale  5.  — ^ 


Entre  la  verticale  et  Foblique  on  trace  la  eourhe  F  E, 
tengente  à  la  perpendiculaire  C  D  et  limitée  par  les 
horizontales  1  et  5.— Cette  courbe  détermine  les  limites 
du  front ^àu  menton  et^deslèvres.  —  Diviser  Fespace  CD 
en  quatre  parties  égales  par  les  lignes  1,  2,  3,  4. 

De  la  première  à  la  deuxième  division  est  le  ci^âne;-^- 
de  la  deuxième  à  la  troisième,  le  front;  —  de  la  troi- 
sième à  la  quatrième,  le  nez;  —  de  la  quatrième  â  la 
cinquième,  la  bouche  et  le  menton. 

Sur  la  ligne  3,  dessiner  le  sourcil i—'pmB^  divisant  la 
longueur  du  nez  en  trois  parties  égales,  la  ligne  de  la 


première  partie  du  haut  passera  au-dessous  de  Vœil, 
dont  la  prunelle  s'appuiera  sur  Toblique  C  E. 

En  traçant,  du  point  lacrymal,  une  parallèle  au  profil 
du  nez,  sa  rencontre  avec  Thorizontale  4  indiquera 
Yaile  du  nez. 

Comme  dans  la  tête  vue  de  face^  en  divisant  en  trois 
parties  Fespace  de  4  à  5,  la  lèvre  supérieure  s'appuiera 


Fig.  H3.  Fig.  17.  ■ 


v^ur  la  quatrième  ligne,  —  le  menton  sur  la  cinquième. 

Pour  obtenir  la  place  de  Voreille^  prendi^e  une  lon- 
gueur et  demie  du  nez  pour  distance  entre  la  gouttière 
nasale  et  Torigine  de  Toreille  sur  la  ligne  4.  —  Sa  hau- 
teur se  trouve  entre  les  lignes  3  et  4. 

Fig.  14,  tête  de  face,  penchée  en  avant.  — 
lignes  sur  lesquelles  sont  tracés  les  yeux^  le  nez  et  la 
bouche  sont  concaves.  La  ligne  qui  divise  Tovale  fS'ar- 
rendit  légèrement. 

Fig,  15,  téte  de  trois  quarts,  penchée  'en  avant. 


Lesi  ligaes'  ont  à  peu  près  la  même  directioû  que  dans  la 
figure  précédente  ;  —  division  du  milieu  plus  cintrée, 

Fig,  16,  tête  vue  de  faee,  regardant  en  tair  :  — 
toutes  les  lignes  sont  convexes,  La  perspective  empêche 
d'apercevoir  le  haut  du  crâne. 

La  tête  de  trois  qil.arts  regardant  en  Vair 
(fig.  17)  s'exécute  d'après  les  mêmes  principes  :  la  ligne 
de  division  qui  passe  par  le  nez  et  la  honche  est  plus  cin- 


trée.—Dans  rune  comme  dans  l'autre,  les  lignes  sont 
parallèles  et  s'harmonisent. 

Le  dessin  des  pieds  et  des  ïîiaiii^  (ou  extrémités) 
est  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

La  matUy  les  doigts  étendus,  a^  depuis  le  poignet  jus- 
qu'à l'extrémité  du  médius,  une  longueur  égale  à  celle 
de  la  face  entière,  et  trois  longueurs  de  nez.  — Lalar- 
geur  moyenne  trois  fois  moindre  que  la  longueur. 
*  Fig.  18,  uiaîn  vwe  de  faee  —  Trois  grandes  divi- 
sions la  partagent  :  jointures  des  trois  grands  doigts^  — 
naissance  du  pouce^  —  commencement du/yO?^/?ef. 


LA  FIGURE, 


F%.X9.— Les  verticales  indiquées  aident  à  la  copier. 
La  longueur  totale  du  pied  équivaut  à  la  hauteur  de 
tête  (du  menton  au  sommet  du  crâne)'. 
Fig.  20,  iiîi  pleti,  VII  fie  eêté.  —  Observer  les 


grandes  divisions  t  cou-de-pied,  —  jointure  du  gros  or- 
teil, ~  longueur  des  grands  doigts.  Les  autres  dimi- 
nuent sensiblement  jusqu'au  petit  doigt.  Ces  propor= 
lions  ne  sont  pas  absolues,  surtoat  dans  le^  raccourm, 

Fig.  21,  pied  en  Fae^^iirei,  devra  être  étudié 
avec  beaucoup  de  soin,  vu  lagrai:|de  difficulté. 


Fit:.  Sp 


Du  Modelé  et  des  Ombres 


Nous  avons  parlé  du  dessin  au  traita  du  contour  ;  — 
mais,  pour  bien  faire  sentir  la  forme  d'un  objet,  il  faut 
Vomhreï\  lui  donner  de  la  lumière  ou  de  Vohscwité^  ce 
qui  semble  le  faire  avancer  ou  reculer» 

Il  y  a  progression  de  nuances  dans  le  degré  d'intensité 
de  lumière  ou  d'ombre  agissant  sur  les  corps  ou  objets. 
—  On  distingue  le  grand  clair,  le  ton  propre  de  V objet 
suivant  sa  couleur;  —  le  demi-clair^  qui  tient  le  milieu 
entre  le  clair  et  Fombre^      le  reflet,  —  C ombre  propre. 

Avant  d'ombrer  un  dessin,  il  faut  observer  d'où  vient 
la  lumière  ;  —  traduire  l'ombre  par  le  dessin  à  l'es- 
tompe ou  par  des  hachures. 

On  ombre  un  dessin  à  V estompe  de  la  manière  sui- 
vante :  Après  avoir  chargé  Festompe  de  noir,  on  masse 
les  vigueurs  par  larges  plans  —  on  arrive  ensuite  à  la 
dégradation  en  passant  par  les  teiotes  intermédiaires. 

L'ombre  d'un  dessin^  au  moyen  des  hachures,  s'ob= 
tient  par  le  rangement  de  lignes  parallèles,  droites  ou 
courbes,  et  plus  ou  moins  rapprochées,  qui  servent  à 
exprimer  la  forme  de  l'objet  que  F  on  dessine. . 

Les  grosses  estompes  ne  servent  qu%  ébaucher  et 
masser  les  vigueurs  de  tons  ;  les  moyennes  pour  fondre; 
On  emploie  de  petits  tortillons  en  papier  non  collé  qui 
servent  à  modeler  les  détails.  Ne  pas  beaucoup  ap=» 
puyer  ou  frotter  à  la  même  place,  afin  de  ne  pas 
enlever  la  transparence  et  d'éviter  la  mollesse. 


Tètes  aux  traits  et  ©iiilirées.  —  Bien  saisir,  le 
caractère,  en  se  familiarisant  avec  les  difficultés  de 
Fexécution  des  ombres.  ~  Exécuter  les  hachures  bien 
égales  de  ton,  sans  sécheresse.  —  Tenir  le  crayon  très 
penché,  afin  de  conserver  la  pointe  plus  fine  et  de  ne 
pas  avoir  sans  cesse  à  le  tailler. 


HOMME    VU    DE  FACJÉ, 


Pf(OPO]^TÏONS  DU  COP^PS  EVjYkAni 


DESSIN  ACADÉMIQUE. 

On  nomme  académie  le  dessin  d'un  corps  Immain. 
Les  proportions  d'ensemble  en  font  V harmonie. 

Les  degrés  d'embonpoint  ou  de  maigreur  rendent 
variables  les  largeurs  et  les  épaisseurs.  Le  teiine  moyen 
est  celui  que  nous  décrivons  dans  nos  figures. 

On  divise  la  hauteur  de  Fliomme  en  sept  parties  :  celle 
de  latête  égale  la  s.^j9^^me  partie  de  la  hauteur  totale,  qui 
est  Fuiiilé.  On  la  subdivise  par  quarts  (comme  pour  la 
face).  On  donne  à  chaque  quarts  le  nom  àe  partie.  , 

lIniMiiie  wii  de  feee. 

Les  DIVISIONS,  du  sommet  du  crank  aux  pieds  : 

La  première  s'étend  du  crâne  au-dessous  du  menton  ; 

La  2e,  du  menton  à  la  ligne  passant  sous  les  pectoraux; 

La  3e,  des  pectoraux  à  la  ligne  des  hanches  ; 

La  4®,  des  hanches  à  la  moitié  de  la  cuisse  ; 

La  5*5  de  la  moitié  de  la  cuisse  au  milieu  du  genou  ; 

La  6®,  de  la  moitié  du  genou  au-dessous  du  mollet.  ; 

La  7®,  du  dessous  du  mollet  à  là  plante  des  pieds. 

C'est  à  la  moitié  de  la  hauteur  totale  que  se  termine 
le  tronc  et  que  commencent  le^  cuisses i 

LARGEURS  PRINCIPALES  . 


La  téte  dans  Tendroit  le  plus  large  \      unités  ^  parties 

Le  cou  vers  le  milieu  —  â  — 

Entre  le  dehors  des  deux  épaules,  .  ,  â    —  — 

Entre  les  emboitures  des  deux  épaules.  1    —  S 

A  la  ceinture  au  plus  étroit  de  la  taille,  i    —  i/2 

Aux  hanches  ...  c  ,  1    —  3 

A  la  base  du  tronc   .  .  ,  ,  1    ~~  2  — 

Le  milieu  de  chaque  cuisse ......  3  — 

Le  milieu  de  la  rotule  (genou).  ...        —  1  3/4 

A  Tendroit  le  plus  large  du  mollet.  .  â 

Au-dessous  du  mollet   ,  13/4 

Au»deesus  de  la  cheville  du  pied  .  .  ,  1- 


Lii    CORPS  HUMAIN. 


Les  bras  et  les  mains  ont  en  longueur  : 

De  l'attache  de  Tépaule  jusqu'au  coude   1    —  .  1 

Du  coude  au  poignet,  .  i    —  — 

Du  poignet  à  rextrémité  du  médium. .        —     3  — 

En  additionnant  ces  longueurs  on  a,  pour  chaque  bras 
avec  sa  main,  3  unités.  —  Pour  les  2  bras,  6  unités. 
Ajouter  une  unité  et  deux  parties  d'épaisseur  existant 
entre  les  emboîtures,  et  Ton  a  une  longueur  totale  de 
7  unités  et  2  parties  dans  une  figure  académique  repré- 
sentant un  homme  qui  étend  horizontalement  les  bras. 

En  déduisant  les  2  parties  ci-dessus  indiquées,  qui 
rentrent  par  le  jeu  des  emboitures,  on  a  un  total  de  7 
unités,  ~  ou  la  même  long  ueur  que  la  hauteur  totale  de 
l'homme,  du  sommet  du  crâne  à  la  plante  des  pied*?. 

L'épaisseur  ou  la  largeur  en  profil  est  :  ■ 

Du  front  au  derrière  de  la  téte  .  o  i  unité  parties 

Epaisseur  du  cou.  —  i 

Epaisseur  du  corps  à  la  hauteur 

des  pectoraux  ,  1    —  —   1  /â 

Le  haut  de  la  cuisse  ^  .  «        —  ^  — 

Le  milieu  de  la  cuisse.-,   %  ^ 

Le  genou  et  le  dessous  du  mollet 

sont  semblables  en  épaisseur .  .        —  1     —  ^  â/4 

La  longueur  du  pied  1    —  — 

Ces  chiffres  ne  peuvent  être  acceptés  d'une  manière 
invariable,  mais  comme  limite  plus  ou  moins  exacte. 

Chez  la  femme^  le  tronc  a  plus  de  longueur  que  chez 
rhomme  ;  ~  les  hanches  sont  saillantes,  les  épaules 
étroites,  ~  la  poitrine  moins  large. 

Voici  les  proportions  d'un  enfant  de  cinq  à  six  ans  î 

La  face  du  haut  du  crâne  au  menton     1  unité. 
Du  menton  au  bas  du  torse.  .  .  ,  .     â  — 

Du  bas  du  torse  à  la  plante  des  pieds     S  — 


HOMME   VU   DE   PROFIL,  . 


ÉTUDE  DES 


Animaux 


Les  animaux  n'entrent  pas  dan$  toutes  les  aompa° 
sitions,  mais  il  en  est  qui  y  figurent  très-gouvent  ; 
—  le  chien^  compagnon  de  rhomnie,  est  naturell§ment 
placé  dans  presque  tous  les  sujets  où  il  y  a  des  hommes. 

L'étude  du  cheval  a  été  très  complète  ch^z  plusieurs 
artistes,  ainsi  que  celle  du  bœuf  du  mouton,  gouveM 
représentés>dans  les  tableaux- //aman&  et  hollmdm^. 


La  hauteur  du  elieval  comprend  l'espao^  qu'il  y  a 
du  sol  au  sommet  du  garrot  (naissance  du  cou). 

La  Ééte  est  égale  aux  de  la  taille  du  oh^vaL  — 
Si  Ton  tire  une  verticale  de  l'extrémité  de  la  croupe 
au  soK  puis  une  autre,  de  la  pointe  àê  Fépaule  aux 
sabots^  en  décrivant  une  ligne  horizontale  du  gaiTot  à 
la  queue^  —  on  obtient  un  carré  presque  égal  sur  toutes 
ses  surfaces^  la  tête  et  la  queue  seules  excédant  dans  la 
largeur» 

UépaisseMv  de  la  tête  du  cheval  est  le  tm^s  de  |it  hau- 
teur prise  aux  orbites  ;  —  celle  du  ventre  est  égale  à 
ine  tête  ;  —  elle  est  moindre  au  niveau  des  hanches» 
et  Vit  en  se  rétrécissant  jusqu'aux  cuisses  de  deiTÎère, 


fle  profil. 


PROPOETïÔNfe 


Le  Paysage 


Dans  le  paysage  oomme  dans  la  figiire,^  ébaucher 
d'aboi'd  V ensemble,'^  —  masser  les  grandes  divisions, 
chaumières,  groupes  d'arbres^  etc.  —  Quand  le  trait  est 
arrêté,  ajouter  les  détails  ;  —  puis,  ombrer. 

Commencer  par  tracer  quelques  lignes  géométriques 
comme  points  de  comparaison^  parcf  qu#,  dans  un 
paysage,  il  y  a  toujours  des  lignes  verticales  ou  horizon  ^ 
taies  servant  de  guide,  de  points  de  refera. 

Les  ti&rrçiîit^  dans  les  premiers  plani  doivent  être 
traités  largement,  ^  et  d'un  travail  rude^  abrupts^  s'il 
^'agit  dB  pierres^  de  rockers. 


L'étude      fleurs  et  dii  fruii$  B$  mi>tmh$  m  paysage. 

La  grande  variété  d#  nature,  de  forme  et  de  couleur 
des  végétaux  constitue  Tétude  des  diverses  parties  de 
la  fleur  :  queue ^  pistil,  étamines^  calice,  corolle, 

La  queue  a  de  grandes  variétés  dans  sa  forme  elle 
part  d'une  tige  ou  d'un  raméau  de  tige  ;  —  elle  est 
courte  ou  longue,  gimple  ou  ramifiée. 

Le  pistil  fait  suite  à  la  queue  et  se  compose  de  Y  ovaire, 
partie  inférieure  et  renflée,  sorte  de  capsule  destinée  à 
contenir  la  graine,  même  après  la  chute  de  la  corolle. 

Le  Btyle^  conduit  ou  tuyau  creuE. 

Le  stigmate?  partie  enduite  de  matière  gluante  à 
laqiaelle  §*attaçhe  le  pollen  ou  poussière  fécondante. 

l,§s  étamines  entourent  le  style  et  supportent  le  pollen 
jus|u'à  m  qu'il  se  dépose  sur  le  stigmate. 

h^  X  '^oUe^  assemblage  de  feuilles  appelé#$  |><^/a/e^  : 
ç'f   V^tmmmii  floral,  trêS'^ varié  de  form^  et  di  f  oiil^ur. 


V 

]  \ 
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DESSIN 


D'APÎIÉS  LA  BOSSE  ET  :D'API\ÉS  NATUFiEl 

Après  s^étre  exercé  à  copier  des  modèles  lithographies  ou 
gravés,  les  avoir  rendus  avec  leurs  détails  et  leurs  ombres,  on 
devra  dessiner  d'après  la  bosse,  c'est-à-dire,  d'après  une  statue, 

îi  faut  voir  Yensemble  et  les  détails,  saisir  les  contours^  éviter 
d'interpréter  les  ombres^  confondre  le  tout  dans  la  couleur  grise 
du  marbre  ou  de  la  pierre. 

Quand  on  modèle  d'après  les  bosses,  on  devra  placer  la  bosse 
sur  une  table  et  assez  haut  pour  bien  la  voir  sans  trop  lever  la 
tête.  On  se  tiendra  éloigné  à  peu  près  à  trois  fois  la  hauteur  de 
son  modèle;  —  puis,  traçan t 'sur  le  papier  les  lignes  d'inclinaison 
indiquées  pour  les  têtes  décrites,  et  les  figurant  en  pensée  dans 
le  modèle,  on  commencera  son  ébauche. 

Prendre  avec  le  crayon  la  hauteur  des  principau-x  traits  du 
visage,  et  rendre  ïuniformité  dans  Ve7isemble  relatifs  qu'il  soir 
plus  grand  ou  plus  petit,  mais  que  tout  soit  en  harmonie. 

Commencer  le  soir  l'étude  de  la  bosse,  et  placer  la  lampe-d'un 
côté  du  modèle        d'avoir  des  ombrer  bien  accentuées. 

Charger  son  estompe  de  noir  en  la  frottant  sur  un  papier  chargé 
de  crayon  noir  très-mou  :  —  masser  les  vigueurs  principales  : 
d'abord  les  ombres  fortes  par  plans  larges  de  liaut  en  bas;  —  in= 
diquer  les  clairs-obscurs  ;  —  fondre  ces  tons  entre  eux  en  frottant 
avec  l'estompa. 

Avec  le  côté  de  l'estompe  de  peau,  net  et  dépourvu  de  noir,  on 
harmonise  les  demi -teintes,  et  on  les  dégrade  jusqu'à  la  lumière. 
—  Employer  celte  estompe  de  prélerence  ;  —  mais,  pour  ren» 
forcer  les  tons  et  donner  une  grande  vigueur  aux  omb?'es ,  se 
servir  de  l'estompe  de  papier,  qui  est  plus  sèche. 

Il  faut  avoir  des  estompes  de  diverses  grosseurs.  —  On  se  sert 
souvent  de  petits  torliUons^  que  l'on  fait  avec  une  bande  de  papier 
non  collé  que  l'on  roule  en  spirale. 

L'estompe  convient  pour  imiter  les  objets  à  surface  lisse.  Il 
est  plus  difficile  de  rendre  une  grande  surface  arrondie,  mais 
variée  de  tons»  S'appliquer  à  fondre  toutes  ces  masses. 

Pour  arriver  jusqu'à  la  lumière,  sans  dégradation  trop  tran- 
chée, se  servir  de  morceaux  de  mie  de  pain  affilés  comme  une 
petite  estompe,  avec  lesquels  on  ouvre  des  lignes  blanches  jus- 
qu'à la  lumière. 

Dans  les  dessins  sur  papier  de  couleur  il  faut  des  rehauts  de 
crayon  blanc  dans  les  grandes  lumières.  Les  touches  vives  don- 
uent  de  'la  vigueur. 


Tôt*  dessin  à  ï estompe  se  terraine  au  crayon.  Quelques  touches 
dans  les  cheveux  et  les  vêtements  donnent  de  la  vi-e,  et  arrêtent 
certains  contours  que  l'estompe  laisse  indécis;  — -  rnais,  dans  les 
objets  dont  le  caractère  est  Vindécision  (comme  dans  lesciels),  ce 
serait  amoindrir  Feffet  que  d'ajouter  des  touches  au  crayon. 

Le  dessin  n^est  pas  toujours  une  représentation  exacte  de  la 
nature.  Des  oMciens,  et  même  des  raodernes^  cherchent  ie  beau 
?Y/é«/;  tâchons  d'imiter  la  nature,  dont  la  magnificence  est  réelle. 


Après  avoir  copié  de  profil,  de  face  et  des  trois  quarts  de  beaux 
modèles  des  statues  antiques,  commencer  Félude  du  modèle 
vivant t  S'appliquer  à  saisir  les  mouvements  des  muscles,  les 
nombreuses  expressions  de  la  physionomie. 

L'air  du  visage^  le  mouvement  générai  du  corps^  se  modifient 
selon  les  pensées,  la  joie,  la  tristesse» 


P  r[0  CE  D  ES  . 

fcUMPLOYÉS    DANS    l'art   DU  DESSIN. 

Bu  dâl«|ite.  Pour  obtenir  la  représentation  d'un  dessin^  *-pôur 
le  graver  ou  le  lithogrophierj—  on  pose  sur  le  modèle  une  feuille 
de  papier  végétal,  assez  transparent  poursuivre  les  contours  à  la 
plume  ou  au  crayon.  Ce  calque  doit  se  voir  d'un  sens  et  de  l'autre. 

—  Bien  fixer  le  papier, afin  qu'il  ne  bouge  pas  pendant  Topération, 
Frotter  le  dessous  du  calque  avec  de  la  sanguine  en  poudre  ou 

de  la  mine  de  plomb  étendue  avec  un  petit  chiffon.  —  Replacer  le 
calque  sur  une  feuille  de  papier  blanc  que  l'on  fixe;  — puis, on  re- 
passe sur  les  traits  avec  une  p  tite  pointe  ronde  qui  ne  coupe  pas 
et  glisse  sur  le  papier,  en  appuyant  légèrement. 

Afin  de  ne  pas  salir  le  derrière  d'une  estampe  ou  d'un  dessin^ 
frotter  de  sanguine  ou  de  mine  de  plomb  un  papier  fin,  l'appli- 
quer sur  une  feuille  de  papier  blanc,  —  et,  fixant  sur  le  tout  le 
modèle  que  l'on  veut  calquer,  repasser  avec  une  pointe  sur  les 
contours.  Le  décalque  est  alors  obtenu  :  le  trait  est  rouge  si  Ton 
s'est  servi  de  sanguine,  ou  7iIoir  si  c'est  de  la  mine  de  plomb. 

Mise  au  carreau  û^un  m^ûèle, soit  pour  (/ugmeniation,  soit 
pour  diminution.  —  Pour  obtenir  la  représentation  d'un  dessin, 
diviser  en  plusieurs  parties  l'estampe  sur  sa  hauteur  et  sa  largeur; 

—  puis,  à  l'aide  d'un  crayon,  tracer  avec  la  règle  des  lignes  d'un 
point  àTautre.  — On  obtient  une  surface  quadrilléo-, égale  partout. 

On  prend. un  papier  sur  lequel  on  a  décrit  à  l'équerre  et  à  la  - 


PROCEDES. 


règle  la  grandeur  à  laquelle  on  veut  réduire  le  modèle  —  puis,  le 
diviser  en  autant  de  carrés  qu'il  y  en  a  dans  Foriginal.  —  Copier 
dans  chaque  carré  les  formes  du  modèle  correspondant.  —  On 
obtient  une  augme?itotio?i  ou  une  diminution  de  l'original,  selon  la 
division  du  cadre  ou  champ  rectangulaire. 

Si  l'on  veut  réduire  ou  augmenter  un  tableau,  on  y  forme  des 
carrés  au  moyen  de  iils  blancs  placés  verticalement  et  horizontale- 
ment, se  croisant  à  angles  droits  et  à  distances  égales,  fixés  au 
bord  de  la  toile  au  moyen  de  boules  de  cire  à  modeler. 

Si  c'est  une  gravure  sur  laquelle  on  veut  éviter  les  marques  au 
crayon,  tracer  les  carreaux  sur  une  feuille  de  papier  végétal 
qu'on  appliquera  sur  le  modèle  :  on  apercevra  les  traits  à  travers, 
et  l'estampe  sera  parfaitement  préservée. 

Pantoï^raplie.  On  nomme  paniogrnj)hc  im  instrument  par 
lequel,  sans  connaissance  du  dessin,  on  copie  mécaniquement  des 
plans,  des  dessins,  en  les  réduisant  ou  en  les  agrojidissant,  —  Le 
pantogrophc  se  compose  de  quatre  règles  ajustées  sur  quatre  pi- 
vots et  qui  forment  entre  elles  un  parallélogramme.  Avec  une 
pointe  adaptée  à  Tune  de  ces  règles  on  suit  les  contours  du  dessin. 
—  Un  crayon  ajusté  au  prolongement  d'une  autre  règle  reproduit 
ce  dessin  plus  grand^oii  plus  petit. 

Le  Bîagraplie.  — =  Le  diagraphe  est  un  pantographe  perfec- 
tionné. Il  se  compose  d'une  lunette  étroite  et  mobile  à  l'aide  de 
laquelle  l'œil  suit  les  contours  à  reproduire,  puis  d'un  curseur 
appliqué  à  cette  lunette,  et  qui  au  moyen  d'un  crayoïl,  trace  sur  le 
papier,  avec  précision,  les  lignes  que  parcourt  le  rayon  visuel. 

La  ChaBiiterc  claârc  remplace,  avec  plus  de  rapidité,  le  pan- 
tographe ou  le  diagraphe.  C'est  un  instrument  muni  d'une  lentille 
concave  ]Adi.oée  au-dessus  du  prisme.  Il  doit  être  immobile  sur 
une  tablette  horizontale.  On  dispose  le  prisme,  k  face  supérieure 
parallèle  à  la  planchette. 

Regarder  de  Vœil  droit j  le  gauche  restant  ouvert  :  on  voit  slIovb 
sur  le  papier  de  la  planchette  toutes  les  images  reproduites. 

On  obtient  vite  les  contours  d'un  portrait,  d'une  académie;  mais 
Vébauche  seule  étant  indiquée,  le  dessinateur  rectifie  la  pureté  du 
contour  et  termine  le  dessin  :  il  a  ainsi  obtenu  la  place  de  son 
esquisse,  et  les  réductions  deviennent  plus  fiiciles. 


DICTIONNAIRE  DU  DESSIN 


Aeadémie.  —Dessin  représentant  le  corps  humain.  Principale 
étude  des  dessinateurs  qui  se  livrent  à  la  peinture. 

Adoucir  signifie  fondre  les  teintes,  passer  du  sombre  au  clair- 
'o66'c?^r  et  jusqu'à  la  lumière^  sans  irop  forte  transition.  —  C'est 
surtout  dans  les  ombres  de  la  tête  qu'il  faut  adoucir  les  contours. 
Arabesques.  —  Ornements  très-légers  que,  les  premiers,  les 
Arabes  ont  employés.  — Les  arabe.'^ques  se  composent  de  tiges 
supportant  des  feuilles  moitié  ouvertes,  d'où  s'échappent  d'autres 
tiges  arrondies  et  plus  minces,  décrivant  de  gracieuses  courbes. 

Arrêter  un  contour,  c'est  le  déterminer^le  faire  trancher  dans 
quelque  partie;  le  faire  ressortir,,  en  accuser  la  forme. 

Arrondir.   -  Dégrader  les  tons  par  l'effet  du  clair-obscur.  On 
fait  ressortir  la  forme  d'un  objet,  alors  même  qu'il  semble  recou- 
vert d^une  étoffe,  d'un  manteau. 
CaBquer.      Tracer  les  coiitours  à  Faide  du  papier  végétal. 
Carreau.  —  Diviser  un  dessin  en  carrés  égaux  ;  puis,  ^jIus 
petit  ou  plus  grande  en  obtenir  la  représentation  sur  le  papier. 

Cartouche.  — ■  C'est  un  ornement^  comme  une  feuille  roulée, 
une  draperie  tendue,  etc.  Très-employé  sous  Louis  XV. 

Clair-obscur.  —  L'effet  de  la  lumière  considérée  en  elle- 
jnôme,  rendant  les  objets  plus  ou  moins  clairs  ou  obscurs,  selon 
que  cette  lumière  les  frappe.  — Le  clair-obscur  a  des  dégradations 
nommées  reflets.  Ces  reflets  se  succèdent  sans  interruption  dans 
les  objets  dont  la  surface  est  lisse- 
Contours. —-Ty'^/r?  extérieurs  déterminant  la  forme  d'un  objet. 
Un  contour  ari^été  convient  sur  les  premiers  plans  ;  mais  plus  les 
formes  s'éloignent^  plus  les  contours  doivent  être  légers. 
Copier  un  tableau,  un  objet  d'art,  c'est  faire  une  copie. 
Le  Croquis  est  la  première  expression  du  dessinateur.  Après 
avoir  jeté  sur  le  papier  V ensemble,  épurer  le  croquis  ;  —  puis 
viennent  le  trait  mieux  arrêté  et  V ombre,  —  On  dit  aussi  croquer, 
ce  qui  signifie  ébaucher  rapidement. 

Couleur.—  Ce  mot,  qui  n^est  pas  toujours  pris  dans  Tacception 
de  peinture,  signifie  le  plus  ou  inoins  d'intensité  de  noir  dans  les 
ombres.  —  Si  telle  partie  mangue  de  couleur,  ajouter  à  l'effet  par 
des  touches  vigoureuses. 

Dégrader  est  presque  synonyme  d'adoucir:  c'est  diminuer  les 
io?i$  et  les  immères  au  fur  et  à  mesure  que  les  objets  sont  éloignés. 

Les  détijiîls,  dans  les  objets  de  petite  dimension  doivent  être 
traités  avec  un  crayon  fin»    Quant  a  ceux  de  grande  dimension^ 
pas  donner  trop  dlmpprtance  aux  détails,  ce  serait  faire  perdre  à 
FefiTet  généraL 

Bîiro  —  Un  ton  dur  ne  produit  pas  mauvais  effet  en  passant  ds 
U  hmière  à  Vombre,  s'il  ûs  dégrade  pas  les  ion9. 
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:JKIi«tuelier  sin  désisiiB,  c'est  en  placer  les  premieris  eù■•p.tp^a^s, 

Ëclaircr.  —  Mettre  les  objets  plus  ou  moins  en  lumière,  en 
observant  de  quel  côté  vient  la  lumière. 

£)ffet.  —  Mettre  à  V effet,  c'est  ombrer^  pousser  à  la  vigueur.  Ou 
donne  aussi  le  nom  d'e/fet  à  Vensemble  d'une  composition  avant 
de  Fombrer  :  c'est  alors  qu'il  faut  examiner  si  toutes  les  parties 
sont  h'ien  propo7Hion?iées, 

lËiiseiaitile.  —  C'est  le  premier  tracé.  Ainsi,  Vensemble  d'une 
téte  se  compose  d'un  ovale  et~de  quatre  points  indiquant  les  yeux^ 
le  nez,  la  bouche^      A  l'e;25emè/e  succède  Vesquisse,  puis  le  trait. 

L'Esquisse  est  la  suite  de  Vensemble,  C'est  de  l'esquisse  que 
dépend  le  mérite  d'un  dessio» 

Kj^pressïon,  —  Rendre  V expression^  c'est  exprimer  les  sensa- 
tions qui  animent  le  modèle  :  expression  religieuse,  triste,  gaie^  etc, 

ISraclMei»  signifie  varier  les  tons^  les  nuances,  et  amener,  la  lu- 
mière aux  tons  les  plus  vigoureux. 

Haclîiires  sont  les  traits  de  crayons  parallèles  que  Ton 
croise  le  plus  souvent  et  qui  forment  les  ombrés  d'un  dessin;  il  y 
en  a  de  rectilignes,  de  curvilignes,  d'uniformes  ou  en  teinte  plate 
et  de  graduées,  qui  diffèrent  de  ton  et  d'écarternent.  Il  faut  s'exer- 
cer en  traçant  des  hachures  uniformes  et  sans  dureté. 

Heurté.  —  Effet  accentué  et  dur.  Plusieurs  grands  malfres 
dans  des  ébauches  et  des  esquisses,  ont  produit  des  effets  heurtés., 
d'une  grande  hardiesse;  mais  ces  effets  sont  difficiles  à  reproduire» 

I^uiulère.  —  Mettre  les  objets  en  lumière^  c'est  les  éclairer. 
—  11  faut  étudier  les  bons  modèles^  car  c'est  le  meilleur  guide  pour 
apprendre  à  bieii  éclairer  ses  compositions. 

Mosleler  signifie,  en  sculpture,  former  une  statue  avec  de  la 
terre  glaise;  mais^  en  dessi^i,  ce  mot  veut  dire  perfectionner  les 
formes,  leur  donner  du  relief. 

Omterer.  —  Les  ombres  donnent  du  reUef.—  h^.  dessin  primitif 
n'était  o^au  trait»  Grâce  à  Vom^bre,  les  formes  avrnu:ent  reculent, 
sont  rondes  ou  carrées  ;  les  objets  représentés  seiLiblent  sortir 
du  papier.  —  Ombrer,  c'est  animer  un  dessin. 

Pcrsiiectîve.  —  Représentation  des  objets  tels  qu'ils  apparais- 
sent, selon  la  dimension  et  la  disposition  que  leur  donne  le  plus 
ou  moins  cVéloignement.  —  La  perspective,  basée  sur  la  géométrie 
et  le  dessin  linéaire  est  une  étude  indispensable  au  paysagide^ 

Plan.  Le  nom  de  est  donné,  en  dessin,  aux  places 
qu'occupent  le«  pbjets^  le  plus  ou  moins  d'éloigneraent^  etc. 

Le  premier  plan  comprend  les  objets  placés  sur  le  devant,  le 
plus  près  du  dessinateur  ; —  le  deuxième,  un  peu  plus  éloigné  ;  — 
le  troisième,  dans  le  fond  du  tableau,.  -^  Il  est  parfois  un  quatrième 
pian  plus  éloigné  {^raonlagneypaysGge)  qui  se  perd  dans  réloignement 

La.  vjofneur  se  conserve  sur  le  premier  plan,      «'a.moindrit  an 
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